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L'î'le de feu
CA MILLE DEBANS

L'en trelacemnen t (les branches lui permit (le
grimper assez facilement jusqu'à ces lianes : il y
trouva une sorte dle lit particulièremnent eut-
baumne, couvert <le leurs et dle feuilles vertes,
sur lesquelles il s'étetndit avec volupté, invisible
pour tout autre que les oiseaux ou les écureuils ;
et, à l'heure où dont Luiz Vagam*t apprenait

soli evision, ildormait (]lt p)lus profond et dlu
plus réparateur des sommeils.

Cependant, il s'était avancé bien au delà (les
parties de la forêt que les soldats de Salmuî
étaient accoutumés <le visiter. Alfonso allait
entrer en pleine forêt vierge, et cela mérite d'ê-
tre décrit pour plusieurs raisons :la première,
c'est qu'on se fera difficilCeent une idée <les
souffrances <le cet homme, si l'on nec connaît les

osclsqu'il lui faudra ftanchir ; lat seconde,
c'est que ces bois imnecs qui siétendent des
Andes à l'Océan Atlantique, sîur tit espace <le
1,200 lieues n'ont jamnais, été' peints que par
(les fantaisistes fort entachés <le poésie, mais
dl'iune exactit ude absolument dlouteuse.

La véritable forêt vierge, vue <le l'Amazonîe
fait au voyageur l'effet exact d'une mutraille
verte. Y p>énétrer semble aussi facilte que <le

s'enfoncer dans le granit d]'une montagne tail-
lée à pic. La hache, quoi qu'on en ait dlit, lat
hache est radicalement itmpuissante à tiacr tin
chemin dlans cette verdure. Il n'y a qtuun
moyen d'ouvrir une voie, c'est le feu. O>r le
moyen est daingýereux, q1uand il tn'est pa.s impr.a-
ticable.

Que si, conduit par uniti din vous pétiétroz
dans un des sentiers de lat forê-tt, le spectacle
qui frappe vos regar-ds est dIabotrd sutblimîe:
des arbres gigantesques, des lianes formidables

des flieu rs inconnues, dles arbustes odoriférantes
dles hierbes (lui atteignent 8 pieds (le hauteur,
et (les ronces, et dles buissons, et d'énormes
cactus.

.Au milieu de tout cela, vous sentez qu'il ex-
iste là util ondeI d<L'res b izarres, car chaque
plante don t lat tige remue, chaque liane qlui su-
bit une lIèxioli, chaquîe feuille (lui s'agite, cha
que craquemnt qui se fait entendre, tout inou-
venent, en un mot est produit par un être vi-
vaut, charmant ou hidleux, inoffensif ou mnor-
tel - reptile, ,itutiell, batracien énorme, oiseau
quadrumane, et toutes les espèces intermiédiai-
res, dont l'aspect seule est une souffrance.

Mais ce spectacle vraiment grandiose et se-
(luisant vous nie l'avez qu'aulx bords des forêt-s
vierre-Z -tirt-s avoir tîtarclié une hîeu.re tiu plus
dans les sentiers fréquentés.

Et si lat uècessité ou le hasard vous conduit
plus loir, cela changeý,. La, ramiure devient
alors3 si toull'ue (l(- pur~ pasr il faut nous
déchirer les mains et la facee à des ronces qui

"'rOSSîssent ialeflliiiietit.
Certes, vous marchez enerire dans le sentier,

tmais il faut êtr'e ja-guar lt Tndien pour* savoir
ramper sur ce eltein in.

Les tiroues. d'arlbres s'cuuuetparfois cri

travers dle lat route ;' dle-, auteurs considéra-
bics, et entre chmaque trotte pousse un N*igoureux

arbuste.
Peu a peu< l'épaisseur (lut bois prend dles pro-

Portions t-iouvalttal ,les. -L'iinpéliétrable lior.
reu r à- de s class iq ues de vie nt uine véri té ah so-

lure. ce n'est plus qutctvtrmetde lia-
nes, d'arbustes grimpants ou é:pineux ; c'est

comitme unt tissu (l'une den'tsité incroyable et
donît parfois (le-, arbrnes sezgros constitue-
raient lit tramie.

'la vie fle lýin Ltqeu r dui bois devient alors
uit grouillttîett t. A droite, à gautchie, devant
V-OUS, SOtîS VOS pas, sur voti.ce tt4e, tout cela re-
itiite, sautte, ch a nte Sillt, ruxi t. To'ut cela vit
et t'att cela tirte. Ali si l'on1 pou~vait vot ce

dI'.cal . Iutn.ie f d'aant-scène, queîlle muer-
veille I >eS tîytimdes dl'oiseaux dle toutes fluant-

ces e~t (le t outtes gîtsur S.,it* 5 balanlcent et s'ap.

î>ellent les uins les autres : les aras, les cardi-


